
Soc ié té  e t  Cu l tu re 7
Vendredi 8 Septembre 2017

JEAN-MARIE Ogandaga,ministre de la Fonction pu-blique, de la Modernisa-tion du service public,chargé de la Reforme del’État, a dénoncé, hier,dans un ton particulière-ment dur les maux quigangrènent son départe-ment. Il a laissé éclater sacolère au cours d'une ren-contre avec les secrétairesgénéraux et les directeurscentraux des ressourceshumaines (DCRH) à l'hé-micycle de son ministère. En tapant du poing sur latable, Jean-Marie Ogan-daga s'est notammentélevé contre la "léthargie"des responsables du sec-teur public, qui selon lui,ne font pas leur travail.«Vous êtes les piliers de
l'administration. Comment
est-ce possible que les usa-
gers puissent se plaindre de
la qualité de vos services ?
Lorsque ces derniers se ren-
dent à la Fonction pu-
blique, il n'y a personne
pour les recevoir. C'est à

peine si vous les considérez
comme des êtres humains.
La qualité des services pu-
blics est nulle. Nous avons
une lourde charge, c'est
celle de reformer notre
État. Il n y a pas de services
publics sans agents publics.
Et il n'y a pas un État fort
sans une administration
forte. Vous êtes les chevilles
ouvrières de tous les dépar-
tements ministériels», a-t-ilsouligné.Pendant près de deuxheures d'horloge, le pa-tron de la Fonction pu-blique a passé au cribletous les dysfonctionne-ments du secteur public, et

a promis désormais fairele tour des services afin des'imprégner, entre autres,de leur organisation, deleur état de propreté. Desaspects qui, selon lui, nesont  pas à négliger. «Je vais descendre dans vos
services avec ma brigade
pour voir de près leur état
de propreté, le fonctionne-
ment de vos administra-
tions parce que c'est ma
mission», a poursuivi Jean-Marie Ogandaga. Trop de maux affectent lesecteur public et ternis-sent son image. Il y a lesagents fantômes, lesagents sans poste, le mau-

vais traitement des usa-gers... Et aussi, il faut l'ad-mettre, même si cela neconstitue pas une excuse,les mauvaises conditionsde travail des agents pu-blics. Parce que la modernisa-tion du service public faitdésormais partie de leursprérogatives, il seraittemps pour les responsa-bles administratifs des dif-férents départementsministériels de sortir deleur confort pour optimi-ser leurs services. «J'ai appelé les uns et les
autres à plus de conscience
professionnelle, à plus d'en-

gagement dans l'action. Ils
doivent comprendre que
leur fonction est centrale et
que la modernisation de
nos services publics n'est
pas une option mais une
obligation. Si nous voulons
continuer à exister en tant
qu'agents de l’État, nous
devons changer notre façon
de fonctionner et de voir
l’État. Il faut que nos com-
patriotes oublient cette
Fonction publique de
confort, où on y est entré
parce qu'on a échoué par-
tout. La Fonction publique
se veut désormais perfor-
mante», a conclu le minis-tre Ogandaga.

Le ministre Ogandaga tape du poing sur la table
Gestion de l'administration publique

Prissilia.M.MOUITY
Libreville/Gabon

Jean-Marie Ogadanga mécontent du fonctionnement
du secteur public et de la qualité de ses services.
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Les secrétaires généraux et les directeurs centraux
des ressources humaines étaient présents.
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• Santé
Sanofi renonce à déve-
lopper un vaccin anti-
Zika

Le géant pharmaceutiquefrançais Sanofi a aban-donné son programme dedéveloppement d'un vac-cin contre le virus Zika.Après qu'une autoritéaméricaine a décidé de ré-duire ses financements enraison du déclin de l'épidé-mie, a-t-on appris hier. Il ya un an, Sanofi avait ob-tenu un engagement de43,2 millions de dollars dela part de l'Autorité améri-caine de recherche et dé-veloppement avancésdans le domaine biomédi-cal (BARDA), pour finan-cer le développement d'unvaccin anti-Zika. Cepen-dant le mois dernier, cetteinstitution a décidé de ré-duire drastiquement le pé-rimètre de son accord avecSanofi Pasteur, la divisionvaccins du groupe, selonune déclaration de Sanofidiscrètement publiée surson site américain débutseptembre.Cardiologie
Réduction de la morta-
lité grâce à un anti-cho-
lestérolUn anti-cholestérol a per-mis de réduire de 28% lerisque de mortalité chezdes hommes sans maladiecardiovasculaire appa-rente mais avec un tauxélevé de ce "mauvais" li-pide, selon les résultats pu-bliés mercredi de la pluslongue étude de ce type ja-mais effectuée. L'étude estbasée sur des données re-cueillies pendant vingt ans,provenant d'un essai cli-nique effectué sur 5.529hommes. Il avait pour butde mesurer les effets desstatines, des anti-cholesté-rol, comparativement à unplacebo. Quelque 2.560d'entre eux avaient audébut de l'étude un taux decholestérol LDL supérieurà 190 milligrammes/déci-litre de sang mais sanssigne apparent de patholo-gie coronarienne. Un tauxnormal de LDL doit être in-férieur à 100 mg/dl.• Mode
Tom Ford ouvre la
Fashion WeekNew York a ouvert, mer-credi, le bal des semainesde la mode d'automne,avec le défilé dès années90 du designer américainTom Ford, qui cherche,comme ses rivaux, à sé-duire le jeune public. Mar-quée par quelquesdéparts, notamment ceuxde Tommy Hilfiger, Altu-zarra, Rodarte ou ThomBrowne, la Fashion Weekde New York compte surquelques locomotives etde jeunes créateurs pourpréserver sa légitimité.

Ici et ailleurs
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LES émissions télévisées ou radiophoniques,consacrées entièrement ou partiellement à la lit-térature, sont rares de nos jours. Lorsqu’on al’heur de tomber sur l’une d’elles, pourquoi fairela fine bouche ? Quant au contenu de certaines,c’est là une autre affaire.Tenez, sur la première chaîne télé publique fran-çaise, le week-end dernier, dans le talk show deLaurent Ruquier, « On n’est pas couché », le spec-tateur curieux a eu droit à un échange pour lemoins gênant. Un des chroniqueurs de l’émis-sion, Yann Moix, écrivain par ailleurs, devenu cé-lèbre naguère grâce à son roman « Jubilationsvers le ciel » et son film « Podium », s’est parti-culièrement lâché dans sa critique de l’ouvragede l’un des invités, Saphia Azzeddine. Celle-ci ve-nait présenter son roman, « Sa mère » (Stock). Mais, contrairement à ce qu’on aurait pu atten-dre d’une telle émission, c’est-à-dire faireconnaître l’auteure, indiquer de quoi elle parleet comment elle en parle sans forcément verserdans la flagornerie, le chroniqueur maison,tendu, nerveux, à l’affût, venu pour en découdrevisiblement, s’est autorisé des jugements de va-

leur définitifs. Sûr de son fait, procédant commeun maître d’école ou un instructeur militaire,l’homme a déclaré haut et fort que le roman pré-senté était d’une « médiocrité abyssale », sansintérêt, nul. Puis, ajoutant qu’il pouvait le prou-ver, il a lu un ou deux passages. Pour finir, il a denouveau asséné que, vraiment, ce roman ne va-lait rien, à telle enseigne qu’il a abandonné salecture à la cinquantième page ! Face à cette démolition de son roman, l’invitée,interrogée par le présentateur en chef de l’émis-sion sur ce qu’elle aurait une réaction, a répondupar la négative, puis d’ajouter que « Je me sou-viendrai de vous »… Dès lors, Yann Moix, devantla tournure prise par les événements, et sentantque son agression l’avait fait passer pour un gar-çon antipathique, a regretté qu’on ne com-prenne pas le sens de son travail, qui n’est pasde nuire, mais de dire ce qu’il « pense » réelle-ment d’une œuvre, quitte à se faire des enne-mis…Certes, il ne doit nullement être question de ca-resser dans le sens du poil un écrivain peu oupas du tout talentueux. Mais encore faut-il sa-

voir le dire et surtout être d’une honnêteté in-tellectuelle certaine et bénéficier d’une réputa-tion d’objectivité indiscutable. Or, dans le casd’espèce, le procédé critique de Yann Moix et lecontenu de son intervention montrent que sonobjectif était ailleurs : faire le buzz, au détrimenthélas de Saphia Azzeddine. Il est, en effet, cu-rieux de livrer un point de vue honnête sur unouvrage dont on a lu environ 50 pages alors qu’ilen comporte 240… D’autre part, sur quoi peut-on bien s’appuyerpour décréter qu’un roman est médiocre, voiretotalement nul ? A la rigueur, on peut estimerqu’il n’est pas intéressant – relativement ausujet abordé, à la technique narrative, au style, àla psychologie des personnages, etc. -, mais cla-mer qu’il ne vaut rien, parce que personnelle-ment on ne l’a pas aimé, nous trouvons cela unpeu fort et pour tout dire injuste. Mais peut-être est-ce nous qui sommes injusteavec Yann Moix, car après tout, c’est là la mis-sion qui lui a été assignée pour faire du buzz etdonc faire parler de l’émission. La preuve, nousen parlons.
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Bagatelles pour un massacre

La 70e édition du Festivalde musique de Besançon,dans l'est de la France,s'ouvre vendredi avec enparticulier le très presti-gieux Concours internatio-nal de jeunes chefsd'orchestre, le plus completau monde. Du 8 au 23 sep-tembre, le festival accueil-lera plus d'une trentaine deconcerts de musique clas-

sique, mais aussi de jazz etde musique du monde.L'édition 2017 sera mar-quée par le 55e Concoursinternational de jeuneschefs d'orchestre, tradi-tionnel dénicheur des ta-lents de demain, présidécette année par l'AméricainLeonard Slatkin."C'est le concours de direc-tion le plus complet et variéau monde avec, en quatrejours, des épreuves sym-phoniques, d'opéra, deconcerto, d'oratorio et unecréation contemporaine

mondiale" du compositeurfrançais en résidence Phi-lippe Hersant, souligne ledirecteur du festival, Jean-Michel Mathé.Vingt candidats de 10 na-tionalités différentes, sélec-tionnés parmi 280prétendants, participerontdu 11 au 16 septembre auxépreuves finales de cettecompétition qui se tienttous les deux ans à Besan-çon.Créé en 1948 par le violo-niste et chef d'orchestreGaston Poulet, le Festival

de musique de Besançonfut le troisième festival demusique à voir le jour enFrance, après ceux deStrasbourg (est) en 1932 etd'Aix-en-Provence (sud-est) en 1948.Au milieu du XXe siècle, Be-sançon a ainsi accueilli unepléiade de stars de la mu-sique classique telles queles chefs d'orchestreGeorges Prêtre, Georg Solti,Eugen Jochum, Zubin Metaet Bernard Haiting ou lessolistes Isaac Stern, GeorgyCziffra, Wilhem Kempf et

Clara Haskil. "Noussommes fiers de ce prestigepassé et nous essayonsd'en être dignes", confie M.Mathé.Le festival a définitivementacquis ses lettres de no-blesse avec la création en1951 du très prestigieuxConcours international dejeunes chefs d'orchestrequi a sacré, entre autres,Gerd Albrecht, Michel Plas-son, Zdenek Macal, SylvainCambreling ou YutakoSado, lançant ainsi leurprestigieuse carrière.

France: ouverture du Festival de musique de 
Besançon, dénicheur de talents
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